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A M.  l’ Évêque  Métropolitain  de  Paris. 

Lyon,  16  O&obie  175)1. 

J’Ai  l'honneur  de  vous  envoyer  , moniteur  Sc 
très-refpe&able  collègue  , copie  de  la  lettre  que 
je  viens  d'écrire  à MM.  du  département  de  la 
Seine  inférieure  , pour  leur  remettre  ma  démif- 
fion.  Les  anciens  évêques  nous  ont  donné  cet 
exemple  } les  obftacles  fe  multiplient  tous  les 
jours  , loin  de  diminuer  j & j’ai  vu  plufieurs  de 
nos  collègues  annoncer  la  même  difpofition  que 
moi  , fi  elle  pouvoit  contribuer  à la  paix  & au 
bien  de  la  religion.  Je  n’y  connois  plus  de  notre 
part  que  cette  reflource  après  fix  mois  de  tribula- 
tions } & je  fuis  perfuadé  qu’après  y avoir  bien 
réfléchi , vous  entreiez  dans  les  mêmes  vues.  Je 
vous  prie  d’en  faire  part  à nos  honorables  collè- 
gues dans  l’épifcopat.  J’attendrai , dans  ma  parrie  , 
le  fruit  de  cette  mefute  que  j’ai  jugée  indifpen- 
fable  pour  l’édification  publique  & le  retour 
de  la  paix  dans  l’églife. 
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J en  ai  fait  part  au  minilïre  de  l’intérieur  , 

pour  le  prier  de  la  remettre  fous  les  yeux  du 
roi. 

Je  fuis  avec  le  plus  inviolable  & refpe&ueux 
hommage  , 

Monfi.eur&  très-cher  collègue , 


Votre  très-humble  & très- 
obéilfant  ferviteur , 

t Louis,  e v,  métrop . de  Rouen. 
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A Me  (fleurs  les  adminïflrateurs  du  departement 
de  la  Seine  inférieure . 

^ 7 4;f;  ° . ?r"'  ( ' **  *'  ” . . * . i , j [J  . » . Jl  t • ‘ 1 î à 

Messieurs, 

IL  O r s que  j’acceptai  le  porte  honorable,  mais 
pénible,  auquel  m’appelloit  la  voix  fl  refpeétable 
du  peuple  parmi  vous , d’après  la  loi  décrétée  par 
l’Artemblée  Nationale,  8c  fanétionnée  par  le  Roi, 
qui  prononce  l’incompatibilité  des  emplois  publics 
avec  la  non-preftation  du  ferment  civique , je  m’é- 
tois  attendu  à des  contradictions  8c  a des  diferaces. 
Mais  voyant,  par  l’agitation  extrême  des  efprits, 
le  culte  divin  menacé  d’être  fans  appui , & notre 
fainre  religion  fans  pafteurs,  rt  l’on  ne  fe  prêtoic 
pas.  avec  condefcendance  à la  réforme  du  clergé  ; 
après  bien  des  combats  8c  des  réflexions  , m’ou- 
bliant moi-même  au  préjudice  de  ma  tranquillité 
perfonnelle  , je  me  dévouai  avec  courage , con- 
fiance 8c  foumifîion , pour  prévenir  de  plus  orands 
maux  , 8c  préferver  la  religion  de  Clovis  8c  de 
St.  Louis  des  malheurs  qui  pouvoient  la  renverfer. 
Plein  de  relpeél  néanmoins  pour  l’opinion  des 


mimftres  facrés  qui  n’ont  pas  crû  pouvoir  allier 
cette  conduite  avec  leur  confcience  , j’efpérois 
que  le  temps  , la  modération  , la  charité  ôc 
des  rapprochemens  , dont  on  pourroit  citer  plus 
d’un  exemple  de  la  part  des  miniftres  d’un  Dieu 
de  paix  , feroient  enfin  cesTer  routes  les  difcordes , 
ôc  nous  réuniroienr  dans  une  fage  uniformité  de 
penfées , de  fentimens  ôc  d’aétion,  fur  cette  im- 
portante ôc  malheureufe  contre verfe.  J avois  an- 
noncé même  publiquement  , ôc  de  vive  voix  ôc 
par  écrit,  ainfi  que  mes  divers  ouvrages  ôc  dif- 
cours  le  jiiflifient , que  je  n’envifageois  le  pofté 
qui  m’étoit  confié , que  comme  un  dépôt  que  je 
ierots  toujours  emprefifé  de  rendre  dès  que  le  bien 
de  la  religion  ôc  de  i’état  l’exigeroit  de  mon  défin- 
féteïïem'ent.  Je  l’acceptai  donc  malgré  mes' répu- 
gnances , avec  ces  difpofitions  qui  n’ont  jamais 
varié  dans  mon  cœur  ; Ôc  j’en  ai  rempli  les  fonc- 
tions jufqu’à  ce  jour  fous  cette  perfpe&ive  ôc  dans 
cet  efprit.  Mais  raccomptiffemenr  de  mon  vœu 
loin  de  fe  rêalifer  femble  s’éloigner  de  plus  en 
plus  ; Ôc  je  vois  avec  douleur  que  tout  efpoir  de 
conciliation  s’évanouit  ou  s’affoiblit  chaque  jour, 
à mefure  que  les  dangers  de  dette  féparation  dé- 
plorable s’augmentent.  Je  dois  la  juftice  au  diocèfe 
dans  lequel  là  providence  m’a  placé  , que  j’y  ai 
trouvé  de  grandes  confondons  au  milieu  d’un 
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peuple  & d’un  clergé  qui  honorent  la  religion? 

8c  dont  i’affeclion  étoit  bien  propre  a me  dédom- 
mager de  mes  foilicirudes  } que  du  cote  meme 
de  ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  moi , j ai  eu 
moins  d’amertumes  à fupporter , que  je  ne  pou- 
vois  8c  ne  devois  naturellement  m y attendre. 

Mais  malgré  cet  adoucidement  dans  mes  pei- 

O 

nés  5 le  bien  me  paroîc  impoflîble  à faire  défor- 
mais  dans  cette  pofition  j & les  obftacles  qui  le 
contrarient  iront  toujours  en  croidant , fi  la  fciflion 
qui  s'ed  opérée  dans  i’églife  de  France , ne  ceüô 
pas  bientôt  à quelque  moyen  efficace  de  concilia- 
tion qui  nous  réunidTe  tous  vers  le  meme  but , la 
paix  de  l’églife , dont  dépend  audi.  celle  de  1 étar. 
Le  pofte  n’ed  tenable  ni  pour  ceux  qui  le  rem- 
pliffent  actuellement  félon  la  loi,  ni  pour  ceux 
qui  prétendent  s’y  maintenir  félon  les  principes 
de  l’ancien  régime  qu’ils  n’ont  pas  abandonne. 
Les  familles  font  divifées  entr’elles  , les  peres 
font  en  difcorde  avec  les  enfans , les  maris  avec 
les  femmes  • les  amis  méconnoident  leurs  anciens 
amis;  on  fe  provoque  par  des  dénominations  of- 
fenfantes  ; on  fe  permet,  contre  ceux  qui  n’af- 
fichent pas  les  mêmes  opinions , des  portraits 
odieux*,  on  leur  fuppofe  des  principes,  une  doc- 
trine 8c  des  intentions  , qu’ils  n’ont  jamais  eues; 
on  va  fouiller  dans  leur  conduite  padTée  , des  faits 
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vrais  ou  faux , inexa&s  ou  exagérés,  pour  expli- 
quer , pour  décrier  leur  conduite  préfente  ; on 
leur  impure  des  erreurs  qu’ils  défavouent  haute” 
ment;  on  accrédite  des  préjugés  incendiaires,  donc 
les  mieux  intentionnés  n’ont  aucun  moyen  de  fe 
garantir;  on  feme  , on  entretient  l’aigreur  & J’a- 
nimofité  contre  les  fe&ateurs  les  plus  paifibies  du 
parti  que  l’on  n’a  pas  adopté  ; tous  les  excès  , dont 
la  ration  rougiroit,  fi  la  pafiion  ne  lui  impofoic 
pas  filence,  font  jugés  légitimes  8c  dignes  d’ap- 
plaudifiemens  dans  cette  lutte  malheureufe  ; des 
catholiques  confervent  contre  des  catholiques  un 
eloignerhent  qu’ils  ne  manifefterent  jamais  contre 
ceux  qui  ne  profefient  pas  le  meme  culte;  en  un 
mot,  une  fermentation  religieufe  régné  par-tout; 
8c  l’on  porte  ainfi  le  trouble  dans  l’églife  8c  dans 
1 état  au  préjudice  de  la  loi  qui  ordonne,  8c  du 
iemiment  qui  infpire  de  refpeder  lune  8c  l’au- 
tre; mais  ce  qu’il  y a de  plus  funefte,  deux  cultes 
s’établiifent  au  milieu  de  nous  dans  la  meme 
croyance  , 6c  femblent  s’anathématifer  l’un  8c 
l’autre  , en  fe  fflfputant  le  titre  légitime  8c  facré 
de  i’orthodoxie. 

Tel  eft  le  fpeétacle  affligeant  que  préfente  de 
toutes  parts  le  champ  de  l’égÜfede  France.  Peut-on 
voir,  fans  vecfer  des  larmes  ameres , la  religion 
même  qui eft  deftinée  à éclairer,  à fandifier,  à unir 
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les  hommes  entr’eux,  devenir  par  leur  faute  & 
le  malheur  extrême  des  circonftances,  une  fource 
de  calamités , de  diffenfions  & de  fcandale  ? 

Un  évêque  accablé  , par  ce  tableau  déchirant, 
doit  donc  employer  toutes  les  refTources  de  fon 
zele  pour  faire  ceffer  ces  défordres  & rendre  a 
la  religion  de  nos  peres  le  triomphe  de  fa  fain- 
teté,  que  la  charité  qui  en  eft  lame,  doivent  lui 
alTurer  à jamais.  Ceux  de  mes  collègues  , donc 
j’ai  lu  les  écrits,  fe  font  efforcés  de  prêcher  par- 
tout la  concorde  & la  paix  } ils  ont , dans  di- 
verfes  lettres  paftorales  , exhorté  tous  les  partis 
à la  réunion  : en  annonçant  même  leurs  dilpo- 
ïïtions  à s’immoler  comme  Jouas,  fi  elle  tenoic 
à ce  facrifice  abfolu , j’en  ai  moi-même  réitéré 
le  témoignage  folemnel  dans  toutes  les  occafions  : 
tout  récemment  ils  ont  expofé  les  principes  de 
leur  conduite  dans  un  mémoire  , accompagné 
d’une  lettre  du  pape,  pour  l’inftruire  du  véritable 
état  des  chofes , lui  faire  connoître  leurs  fen- 
timens  pacifiques , & lui  donner  un  nouveau  gage 
de  leur  foumiflioti  comme  au  chef  de  l’églife. 

11  11e  relie  plus  qu’une  démarche  à faire,  un 
devoir  à remplir,  & je  fuis  réfolu  devant  Dieu 
de  m’y  fixer  irrévocablement.  Je  ne  refuferai  point 
l.e  travail  néanmoins,  pour  me  fervir  de  l’ex- 
prelîion  de  Saint  Martin , fi  je  fuis  nécefîaire  au 
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peuple  fi  de  le , malgré  l’affoiblifiTement  de  mes 
forces  & la  conviction  intime  où  je  fuis  de  mon 
infufiifance.  Dans  quelque  rang  que  je  fois  placé, 
ou  à quelqu’empioi  que  l’on  me  deftine  , je  fe- 
rai toujours  fatisfait , pourvu  que  la  gloire  de  Dieu 
s’y  trouve  , & que  le  falut  du  prochain  en  foit 
la  fin-  mais  il  faut  qu’il  y ait  poffibilité  de  le 
faire , 8c  une  expérience  fuivie  de  fix  mois  con- 
féctuifs  dans  toute  ia France,  m’apprend  qu’il  n’en 
reite  aucune  , tant  que  les  chofes  perfévereront 
dans  l’état  déplorable  où  elles  font  arrivées.  Il  faut 
donc  y ajouter  encore  un  nouvel  efiai  pour  pré- 
parer, pour  opérer,  s’il  étoit  pofiîble,  une  con- 
ciliation qui  rendroit  à la  religion  toute  la  di- 
gnî.té  de  fon  culte  , & à la  patrie  , tout  le  calme 
.néceffaire  à fa  prospérité , fi  cette  mefure  eft  fuivie , 
comme  j’ofe  i’efpérer,  de  la  part  de  ceux  qui, 
placés  au  premier  rang,  en  fentiront  avec  moi 
l’édifiante  &c  rigoureufe  nécefîité. 

J’oifre  donc  volontairement ^ 8c  je  donne,  dès 
ce  moment , ma  démiflion  pure  8c  (impie  de  l’évê- 
ché métropolitain  de  Rouen,  plein  de. confiance 
que  cette  démarche  produira  quelqu’heureux  rap- 
prochement. Les  t rentes  prélats  qui  ont  foufctit 
l’expofinon  de  leurs  principes  m’ont  donné  cet 
exemple,  & cet  exemple  devient  pour  moi  une 
obligation.  Par  leur  lettre  au  pape  du  3 mai  der- 
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hier,  ils  ont  mis  aux  pieds  du  fou ve ram  pon- 
tife leurs  déminions , afin  que  rien  ne  puifie  plus, 
difent-iîs,  s’oppofer  à toutes  les  vues  que  fa  fain- 
teté  pourroit  r "endre  dans  fa  fageffe , pour  ré- 
tablir la  paix  dans  le  fein  de  Pëglife  Gallicane; 
jaloux  d’imiter  un  fi  touchant  modèle  , je  ne  veux 
point  erre  un  obftacle  à cette  paix  célefte  , fans 
laquelle  il  n’y  a aucun  fruit  a efpérer  dans  le  mu- 
ni fiere  de  charité  que  j’exerce  au  milieu  de  vous. 
J’ai  eu  la  confolation  d’entendre  plus  d une  fois 
plufieurs  de  mes  çollegues  annoncer  le  meme  vccn, 
fi  le  retour  de  la  paix  dans  Féglife  dépendoit  de 
cette  difpofition.  Je  ne  doute  pas  que  ces  fenti- 
• nie  ns  ne  foient  gravés  dans  le  cœur  de  tous  les 
autres  , & qu’ils  ne  défirent  unanimement  d’ac- 
célérer une'  hcureufe  conciliation  a ce  prix. 

Je  vous  fupplie  donc,  meffieurs,  de  vouloir 
bien  être  les  dépofitaires  de  cette  détermination 
de  ma  part , que  le  befoin  8c  1 amour  de  la  paix  me 
commandent  impérieufement,  aucun  fentiment  de 
crainte  ne  me  l’a  infpirè  ; le  Seigneur  m’a  con- 
vaincu, félon  la  penfée  de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  qu’un  évêque  ne  doit  craindre  qu’une  feule 
chofe,  qui  'eft  de  craindre  quelque  chofe  plus 
que  Dieu  , & je  puis  ajouter  avec  faint- Ambroife, 
que  je  ne  fuis  point  abattu  par  un  mouvement 
de  foibîelïe,  quoique  j’aie  recours  fans  ce  (Te  à 
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la  ptiere  pour  obtenir  des  jours  plus  favorables, 
niais  arrêté  par  des  obftacles  que  je  ne  puis  vaincre 
en  leur  réfiftant. 

A4a  réfolution  n’eft  pas  contraire  à la  conftitu- 
lion  acceptée  par  le  roi  que  fai  !juré  d'obferver  j 
elle  m ordonne  en  vertu  de  mon  ferment  de  la 
maintenir  par  tous  les  moyens  qui  dépendent  de 
moi,  & je  les  trouve  dans  celui  qui  me  fait  ju- 
ger en  cédant,  que  la  paix  de  i’églife  qui  en 
fera  le  fruit , eft  intimement  liée  avec  l’intérêt 
politique  de  l’état.  Elle  n’eft  point  contraire  aux 
intentions  de  falfemblée  nationale*,  puifqu'elle 
avoir  fermé  les  yeux  pendant  plus  de  fix  mois 
fur  I5  inexécution  de  la conftitution  civile  du  clergé, 
pour  donner  le  tems , par  ce  délai , de  parvenir 
plus  furement  au  même  but  avec  le  concours  du 
chef  de  l’églife  que  les  prélats  avoient  invoqué. 

Je  vous  fupplie  donc,  meilleurs  , de  vouloir 
bien,  dans  votre  fagefie,  faire  part  au  roi  de 
ma  démifllon  par  la  voie  de  fou  miniftre,  que 
j’en  préviens  de  mon  côté  , afin  d engager  fa 
majefté  à ménager  auprès  du  faint-fiege  & des 
évêques,  ou  tout  au  moins  de  celui  que  j’ai  rem- 
placé, une  négociation  dont  l’heuneufe  & facile 
iffue  puiife  , de  concert  avec  la  légiflature  a&uelle , 
qui  peut  s’en  fervir  utilement,  rétablir  par  un  ac- 
commodement amiable  l’union  dans  le  clergé  , 
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8c  fournir  à celui  qui  me  luccédera  fans  aucune 
réclamation , quel  qu’il  puiflfe  être,  les  facilités 
qui  me  manquent  pour  faire  le  bien  fans  obf- 
tacle  du  genre  de  ceux  que  la  téfiftance  ouverte 
ne  peut  vaincre,  8c  que  la  confiance  feule  dé- 
truira. 

Au  furplus , rien  ne  périclitera  dans  1 inter- 
valle , puifque  l’ordre  établi  par  la  loi  , peur 
fubfifter  par  provifion  du  confentement  de  toutes 
les  parties.  Le  confeil  épifcopal  qui  ne  fi:  pas 
moins  intérefifé  que  moi  à voir  abattre  ce  mue 
de  divifion  qui  fépare  ce  qui  devroit  être  uni, 
8c  dont  les  ennemis  de  la  religion  profitent  contre 
l’intéiêt  de  la  religion  même,  peut  continuer  le 
fervice , jufqu’à  ce  qu’un  plan  de  conciliation 
folidement  arrêté,  fixe  le  fort  de  tous.  S’il  ramene 
M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucaud  dans  un  dio- 
cèfe  qu’il  a fi  long-tems  édifié  par  fes  vertus, 
8c  je  le  defire  fincerement,  je  m’en  réjouirai  dans 
le  Seigneur , 8c  j’irois  avec  emprefiement  être  le 
témoin  des  bénédictions  qu’il  recevra , jaloux  de 
renouveller  au  peuple  fidele  qui  m’avoit  honoré 
de  fon  choix , ma  jufte  reconnoilfance  pour  un 
bienfait  que  je  ne  dois  jamais  oublier*  mais  donc 
il  n’eft  poflible  de  faire  ufage  que  par  un  accord 
qui  confacre  l’unité  du  culte  catholique  entre  tous 
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ceux  qui  le  profeffent , & réunifie  tous  les  minières 
dans  un  feul  efprit , pour  le  bonheur  delà  patrie 
& la  gloire  de  la  religion. 

i t 

Je  fuis,  avec  le  plus  refpettueux  hommage. 
Meilleurs  y 

Votre  très-humble  8c  très- 
obéiflant  ferviteur , 

-j-  Louis  5 èv*  métrop . de  Rouen . 


/ 


LETTRE  de  M.  l’ÉveQUE  de  Paris 3 à 
M.  Charrier  de  la.  Roche,  evêque 
métropolitain  de  Rouen . 


Du  2.0  Novembre  17^1. 

J^E  11e  vous  diffimuletai  pas,  mon  fieu  r & ref- 
peétable  collègue,  l’étonnement  où  m’a  jette  votre 
lettre  du  16  Octobre  dernier,  par  laquelle  vous 
m’apprenez  votre  dé  million  pure  de  fimpîe  de 
l’évêché  métropolitain  de  Rouen  , de  m’adreliez 
en  même-tems  copie  de  la  lettre  que  vous  écrivez 
à ce  fujet  au  département  de  la  Seine  inférieure. 

Certes,  je  ne  puis  qu’applaudir  aux  motifs  que 
vous  indiquez  dans  vôtre  lettre  , celui  de  voir 
celler  les  aivifions  qui  régnent  dans  l’églife  de 
France  depuis  les  décrets  de  l’aÏÏemblée  natio- 
nale concernant  la  nouvelle  organisation  du  clergé 
du  royaume  ; mais  permettez-moi  d’abord  de  vous 
obferver  que , quelque  refpeéhble  que  foit  un 
pareil  motif,  il  me  Semble  qu’il  11e  devoir  pas 
amener  de  votre  part  la  démarche  que  vous  avez 
faites,  fans  vous  être  auparavant  concerté  avec  vos 
confrères  , que  vous  reconnoiflez  être  aufiï-bien 
difpofés  que  vous  à tout  Sacrifier  à la  paix  , pour 
tracer  ou  adopter  un  plan  quelconque  de  conci- 
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liatton  qui  rendît  nécefifaire  ie  facrifice  général  de 
leur  démillion,  Ôc  qu’une  démifiîon  ifolée , telle 
que  la  vôtre , faite  fans  aucun  concert  avec  vos 
collègues,  fans  aucun  plan  préparatoire,  fans  la 
moindre  négociation  avec  nos  adverlaires,  efl  une 
démarche  ( pailez-moi  le  terme  ) bien,  inconfidé- 
rée  , & pour  le  moins  inutile,  fi  elle  n’eft  pas 
dangereufe  par  l’efpèce  de  défaveur  qu’elle  jet- 
te aux  yeux  du  vulgaire  fur  la  caufe  que  vous 
avez  embraffée , ôc  que  même  en  ce  moment 
vous  vous  faites  gloire  de  foutenir,  puifque  vous 
a(f urez  dans  votre  lettre,  que  vous  reftez,  comme 
vous  le  devez , fidele  à un  ferment  dont  vous  avez 
été  dans  vos  écrits  le  plus  ferme  apologifte. 

Mais , quoi  qu’il  en  foir , je  viens  au  fait , ÔC 
je  crois  que  votre  démarche,  fût- elle  imitée  pat 
tous  les  évêques  conftitutionnels ^ n’eft  point,  dans 
les  circonftances  où  nous  fommes  , un  moyen 
propre  à atteindre  le  but  que  vous  vous  propofez 
ôc  que  nous  n’avons  pas  moins  à cœur  que  vous  : 
celui  de  ramener  la  paix  dans  l’églife  Ôc  dans 
l’état.  Je  dirai  plus  : ce  feroit  un  moyen  peut-être 
dangereux  , capable  de  bouleverfer  tout , jufqu’à  la 
conftirution  même , fans  autre  fruit  que  les  hor- 
reurs d’une  guerre  civile. 

Dans  toute  autre  occafion  , mon  fie  ur  ôc  ref- 
pe&able  collègue , je  me  ferois  gloire  de  déférer 
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à vos  lumières;  mais  ici  l’intérêt  de  la  vérité  , 
de  la  patrie  8c  de  la  religion , parle  trop  impérieu- 
fement , pour  ne  pas  chercher  à vous  ouvrir  les 
yeux  fur  les  fuites  d’une  démarche > que  certaine- 
ment vous  n’eufliez  pas  faite , fi  vous  les  eufiiez 
prévues.  Daignez  me  fuivre  : j’abuferai  le  moins 
poflîble  de  vos  momens. 

La  démiflîon  des  évêques  conftitutionnels , pour 
atteindre  le  but  que  vous  vous  propofez , ne  peut 
8c  ne  doit  être  que  le  réfultat  nécefifaire  d’un  plan 
conciliatoire  généralement  adopté  par  les  deux 
partis  , 8c , pour  le  dire  en  paflant,  nous  avions  le 
droit  d’en  attendre  un  de  vous  digne  de  votre 
efprit  , de  votre  cœur  8c  de  votfe  plume.  Mais 
enfin  de  quelque  part  que  nous  vienne  ce  plan 
conciliatoire  , il  faut  dans  ces  circonftances  qu’il 
foit  adopté  par  le  chef  de  l’églife  ; car , vous  ne 
l’ignorez  pas  , nos  adverfaires  prétendent  que 
toutes  les  opérations  de  raifemblée  nationale 
confirmante , qui  ont  rapport  à la  difcipline  8c 
autres  matières  eccléfiaftiques , font  illégales  , étant 
d’une  autorité  incompétente  , 8c  dès-lors  complè- 
tement nulles  , puifqu’elles  ont  été  faites  fans 
le  concours  de  l’autorité  de  l’églife. 

Suppofons  qu’il  exifte  un  plan  conciliatoire  , 
ou  propofé  , ou  adopté  par  le  pape  ; il  portera 
néceflairement  ou  fur  les  articles  inférés  dans  la 
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conftitution  françoife,  8c  par  conféquenr  confti- 
tiuionnels , oja  fur  ceux  qui  forment  ce  qu’on  ap- 
pelle la  conftitution  civile  du  clergé  , & qui  par 
tm  effet  de  la  révifion  décrétée  par  Eaffemblée 
conftituante  dans  le  déclin  de  fa  feffion , ne  font 
plus  que  réglementaires.  Raifoiinons  maintenant 
dans  les  deux  hypothefes* 

Et  d’abord  s’il  s’agit  d’articles  conftitutionnéls , 
croyez-vous  que  le  pape  permette  aux  eccléfiafti- 
ques  françois  de  profeffer  dans  la  dire&ion  des 
confidences  : i°.  Que  les  biens  deftinés  aux  dé* 
penfes  du  culte  appartiennent  à la  nation , 8c 
qu’ils  font  à fa  difpofitioii  ? 2°.  Que  les  citoyens 
ont  le  droit  d’élire  les  miniftres  de  leur  culte  ? 
3°.  Qu’on  doit  maintenir  , de  tout  fon  pouvoir, 
une  conftitution  qui  ne  reconnoît  plus  aucuns 
vœux  religieux,  8c  qui  ne  confidere  plus  le  ma- 
riage que  comme  un  contrât  civil  ? Certes,  tous 
ces  articles  font  bien  conftitutionnéls  ! 

Si  le  pape  refufe  d’adhérer  à ces  principes,  fon 
plan  conciliatoire , dans  notre  première  hypothe- 
fe  , portera  néceffairement  fur  la  fuppreffioïl  oii 
modification  defdits  articles  conftitutionnéls  j mais 
alors  l’exécution  du  plan  deviendra  pour  un  temps 
impoffible  , parce  qu’aucun  changèment  dans  la 
conftitution  ne  peut  être  fait  par  la  légiflature  ac- 
tuelle, ni  fandionné  ou  accepté  par  le  roi.  Et  fi  , 
en  fe  conformant  aux  loix  de  cette  même  confti- 
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union , l’on  attend  jufqù a une  quatrième  légifla- 
rure  pour  obtenir  ia  radiation  des  articles  contef- 
tés , dans  cet  intervalle  ceflTerons-nous  d’être  fideles 
à notre  ferment?  Le  rétraéterons-nous  ? Serons- 
nous  moins  convaincus  que  nous  ne  l’avons  été 
jufqu’ici,  que  l’aftemblée  nationale  dans  la  confti- 
tution  du  clergé  n’a  touché  qu’a  la  difcipline  ex- 
térieure de  l’églife  j qu’elle  étoit  compétente  pour 
y toucher , & que  le  changement  qu’elle  y a fait 
eft  légal  ? D'un  autre  coté,  comment  les  eçcléfiaf- 
tiques,  qui  regardent  comme  nul  tout  ce  qui  a été 
fait  relativement  à eux  fans  le  concours  de  Té- 

I 

glife  , pourront  -ils  prêter  le  ferment  civique, 
qui  a pour  objet  l’engagement  de  maintenir  tous 
les  articles  conftitutionnels  ? Et  en  fe  réfutant 
à le  prêter,  comment  deviendront -iis  citoyens 
actifs  ôc  fonétionnaires  publics  ? Les  chofes  ref- 
— terpnt  donc  pendant-  un  tems  dans  l’état  où  elles 
fpnt  } & pourquoi  lés  évêques  conftitutionnels 
•commenceroient-ils  par  abandonner  leurs  trou- 
peaux ? 

Me  direz-vous  , qu’il  eft  poftible  que  le  pape  , 
pour  le  bien  de  l’églife  en  général , ôc.  celui  de 
la  France  en  particulier  , approuve  , au  moins 
provifoirement  , les  articles  conftitutionnels  que 
je  viens  de  citer  , ôc  fe  borne  à exiger  la  fup- 
preftion  ou  la  réforme  des  articles  réglémen^.i- 
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r es  , dont  la  colle&ion  forme  la  conftitution 
civile  du  clergé  ? Je  vous  demanderai  alors  î 
i°.  L’organifation  civile  du  clergé  n’eft-elle  pas, 
pour  la  plupart  des  articles , une  conféquence  des 
principes  établis  dans  la  conftitution;  & comment 
peut-on  rejetter  les  conféquences  quand  on  a 
adopté  les  principes  ? 20.  Dans  le  cas  ou  le  pape 
napprouveroit  pas  la  divifion  eccléfiaftique  du 
royaume , ainfî  que  les  fuppreflions , démembre- 
mens , érections , circonfcriptions  des  métropoles 
& autres  fïeges  épifcopaux , décrétés  par  l’aflem- 
blée  nationale  conftituante , & fan&ionnés  par  le 
roi,  la  légiflature  aéhielle,  ainfi  que  le  roi , vou- 
dront-ils , devront -ils  fe  prêter  à ce  nouveau 
changement?  Sera-t-il  poflible  de  l’effeéfcuer,  vu 
l'abolition  des  dixines  & la  vente  d’une  grande 
partie  des  biens  nationaux  ? De  quel  œil  le  peuple 
verra-t-il  cette  nouvelle  organifation  ? s*y  foumet- 
tra-t-il  fans  une  violente  commotion?  Eft-ce  donc- 
là  un  moyen  efficace  de  ramener  la  paix  dans 
l’églife  &c  dans  l’état  ? 30.  En  fuppofant  praticable  le 
rétabliffement  des  anciens  fieges  , le  pape  ( car 
dans  cette  hypothefe,  il  eft  cenfé  avoir  adopté  les 
articles  conftitutionnels  cités  plus  haut  ) le  pape 
fera  tenu  de  laifter  la  nomination  des  évêques  au 
choix  du  peuple  , & il  propolera  fans  doute  pour 
tranquillifer  les  confciences  la  liberté  aux  évêques 
élus  de  s’impétrer  la  confirmation  du  faint-fiege 
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après  avoir  été  inftitués  par  leurs  métropolitains  $ 
car  après  l’extrême  répugnance  que  la  nation 
françoife  a manifeftée  a 1 egard  du  concordat  de 
Léon  X,  avec  François  I,  il  n’eft  gueres  poflible 
d’êfpérer  que  l’aftemblée  nationale  veuille  con- 
fentir  que  le  pape  fe  réferve  le  droit  de  donner , 
à l’exclu fion  des  évêques  métropolitains,  la  confir- 
mation canonique  aux  eccléfiaftiques  élus  aux  évê- 
chés de  France.  Mais  fi  parmi  les  nouveaux  évêques 
il  en  efl  qui,  préférant  de  fuivre  l’ancienne  difci- 
pline  de  l’églife  n’ont  recours  pour  la  confirmation 
canonique  qu’à  leurs  métropolitains  j feront -ils, 
ou  noh  , méconnus  par  les  curés , ou  autres  ecclé- 
fiaftiques de  leurs  diocèfes , fous  prétexte  qu’ils 
n’ont  pas  reçus  leur  million  de  leglife  par  l’organe 
de  fon  chef  ? 

Vous  voyez,  monfieur  5c  très-refpeélable  collè- 
gue, que  de  quelque  côté  que  nous  nous  tournions, 
nous  fommes  environnés  d’écueils.  Mais  ce  n’eft 
pas  nous , évêques  conftitutionnels  , qui  avons  fait 
naître  ces  difficultés  ; ce  n’eft  pas  nous  qui  les  entre- 
tenons par  nos  écrits,  nos  dilcours,  5c  fur-tout  nos 
démarches  auprès  du  faint-fiege.  Ce  n’eft  pas  nous 
qui  nous  en  fervons  pour  femer  le  trouble  dans  les 
familles , dans  les  communautés  religieufes , 5c  pour 
porter  la  défolation  dans  le  royaume.  Sans  doute 
que  pour  le  bien  de  la  paix  nous  devons  concourir 
par  tous  les  moyens  qui  font  en  notre  pouvoir  , à 
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lever  ces  difficultés  , qui  , quoiqu’elles  âyent  plus 
d’apparence  que  de  réalité  , fervent  de  prétexte  à 
bien  des  gens  pour  en  faire  une  fource  de  maux  in- 
calculables. Eh  bien  ! que  nos  adverfaires , qui  ont 
provoqué  contre  nous  la  cour  de  Rome  , fe  char- 
gent donc  de  la  ramener  à des  fentimens  plus 
doux  ; qu’ils  engagent  le  pape , s’ils  croient  avoiç 
befoin  de  fa  fandion  , qu’ils  l’engagent  à agir  à l’é- 
gard de  Louis  XVI  Ôc  de  la  nation  Françoife , 
comme  il  a agi  à l’égard  de  l’empereur  Jofeph  II  ôc 
de  l’impératrice  de  Ruffie  Catherine  II  ; qu’il  con- 
firme de  fou  autorité  apoftolique  , au.  moins  pro- 
vifoirement,  notre  nouvelle  organifation  ecclefiafr 
tique  , dans  tout, ce  qui  eft  conftitutionnel , ainfi 
que  dans  ce  qui  eft  une  conféquence  immédiate  de 
néceffiaire  des  principes  établis  dans  la  çonftitu- 
tion.  Qu’il  propofe  enfuite  des  changemens  ou 
des  modifications  convenables  aux  circonftànces  » 
quant  aux  articles  qui  ne  font  que  réglementaires* 
ôc  que  ces  changemens  ôc  modifications  foient 
concertés  entre  le  fouverain  pontife  &c  les  anciens 
ôc  les  nouveaux  évêques  , puis  acceptés  en  France 
par  les  deux  pouvoirs  légiflatif  ôc  exécutif.  Alors  fi 
le  bien  de  la  paix  exige  que  nous  donnions  nos  dér 
millions,  ou  que  la  condition  s’en  trouve  inférée 
dans  l’ade  conventionnel  , nous  nous  écrierons , 
nous  évêques  conftitutionnels  , avec  ces  évêques 
d’Afrique  qui  firent  la  lettre  au  comte  Marcellin* 
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laquelle  fut  lue  dans  la  fameufe  conférence  de  Car- 
thage , que  nous  ne  fommes  évêques  que  pour  les 
autres  que  pour  ly utilité  de  V églife  , que  pour  le 
bien  des  fideles  3 & par  conféquent  que  nous  devons 
être  prêts  à renoncer  à nos  évêchés  y & à l'autorité 
dont  nous  fommes  revêtus  > des  que  le  befoin  de  l9é - 
glife  le  demande . 

Voilà  monfieur  8c  refpe&able  collègue  , du 
moins  je  le  crois,  voilà  le  feul  moyen  de  rendre  la 
paix  à l’églife  & à letat,  8c  un  tel  motif  eft  bien 
digne  d’être  accueilli  par  le  fouverain  pontife  qui 
nous  gouverne  ; d’ailleurs , je  n’ai  aucun  doute 
que  les  évêques  conftitutionnels  ne  confentent, 
dans  une  pareille  hypothefe.»  de  faire,  fi  c’en  eft 
un,  le  facrifice  de  leur  démiffion,  mais  jufques 
là,  il  eft  pour  eux  un  devoir  de  garder  fidèle- 
ment le  pofte  où  la  Providence  les  a placés.  Agir 
autrement , feroit  courir  le  danger  de  renverfer 
la  conftitution  , de  faire  naître  de  plus  grands 
troubles  dans  l’état,  8c  peut-être  de  perdre  la  re- 
ligion en  France. 

Souffrez  donc  que  je  vous  le  dife  , monfieur  8c 
refpectable  collègue , les  vrais  amis  de  la  patrie 
8c  de  la  religion  avoient  droit  d’attendre  de  vous  , 
à bien  des  titres , plus  de  fermeté  8c  de  perfévé- 
rance  à maintenir  par  votre  exemple  une  conftitu- 
tion que  vous  avez  trouvée  néceffaire  à la  réfor- 
mation du  clergé , 8c  à répondre  dans  Votre  dio- 
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cefe  à la  confiance  d’un  peuple  6c  d’un  cler- 
gé qui , de  votre  aveu  , honorent  la  religion , 
6c  au  milieu  defquels  vous  aflurez  avoir  trouvé 
les  plus  grandes  confondons  j vous  eufliez  par-ià 
évité  bien  des  jugemens  fans  doute  irréfléchis, 
mais  défavorables,  tant  au  clergé  conftitutionr 
nel  en  général , qu’à  votre  perfonne  en  particu- 
lier, 6c  par  conféquent  nuifibles  à la  caufe  de 
la  patrie  '6c  de  la  religion. 

Vous  avez  voulu  , monfieur  6c  cher  collègue  , 
que  je  fille  part  de  la  lettre  qui  contient  votre  dé- 
million  à nos  collègues  dans  l’épifcopat  qui  font  à 
Paris  , vous  ne  trouverez  donc  pas  mauvais  que 
je  leur  aie  communiqué  ma  réponfe.  Il  ne  me  refte 
qu’à  vous  aflurer  que  je  defire  , dans  la  fincérité 
de  mon  cœur , que  meilleurs  les  adminiftrateurs 
de  votre  département  refufent  d’accepter  votre 
démillion,  6c  que  vous  repreniez  la  place  à la- 
quelle la  voix  du  peuple  vous  a appellé. 

Je  fuis , avec  le  plus  inviolable  6c  refpe&ueux 
attachement , 

Monfieur  6c  vénérable  collègue  , 

Votre  très-humble  8c  très- 
obéilîant  fervitew^ 

* j.  b.  j.  évêque  métropolitain  de  Paris . 
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